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«RAPPELER LES RÈGLES AUX DIVORCÉS REMARIÉS, C’EST DE LA MISÉRICORDE»

ÉGLISE L’évêque de Coire, Mgr Vitus Huonder, s’exprime en exclusivité sur sa lettre pastorale de carême, dans laquelle il a rappelé que les divorcés remariés n’ont pas accès à la communion. Ce dimanche, certains prêtres de son diocèse ont déjà refusé de lire cette lettre très contestée.

Monseigneur Huonder, vous considérez-vous comme un dur à cuire?
Non, pas du tout, je n’ai pas le sentiment d’être dur. D’ailleurs je ne le souhaite pas. Mais je conçois que je puisse le paraître.
En effet, votre dernière lettre pastorale contient un passage particulièrement difficile envers les personnes divorcées et remariées: vous leur expliquez qu’ils ne peuvent accéder à la communion…
Oui, mais comme vous le dites, il ne s’agit que d’un passage. Ma lettre pastorale vise avant tout à les aider. Et il n’est pas seulement de mon droit mais surtout de mon devoir de rappeler les règles fondamentales de l’Eglise. Les dix commandements n’ont jamais été très aimés, mais ils font partie de l’essence de la doctrine chrétienne.
Avez-vous reçu des lettres d’indignation?
Cette semaine, j’étais en Conférence des évêques suisses. Je suis en train de trier mon courrier. Effectivement, j’ai reçu des lettres. Certaines étaient négatives mais il y en a plusieurs qui me félicitent d’avoir traité de ce thème.
Et du côté de vos pairs, qu’en disent les autres évêques, avez-vous eu des réactions lors de la Conférence de cette semaine?
Il n’est pas du ressort de la Conférence de commenter ni de traiter les lettres pastorales émises par l’un de ses membres.
Aucune réaction, même à la pause-café?
Oui, il y en a eu, des informelles. Mais pas de critiques, plutôt des échanges. Les évêques sont conscients de ce problème. Chaque évêque doit ainsi être libre de pouvoir s’exprimer sur des questions qu’il juge pressantes.
En quoi jugez-vous cette question pressante, juste avant Pâques, temps de résurrection, de renaissance et de nouveau départ?
Plusieurs personnes, depuis longtemps, des prêtres et des fidèles, m’ont encouragé à m’exprimer sur ce thème.
Pourquoi viser plus spécifiquement les personnes divorcées et remariées? Qu’en est-il du mari qui bat sa femme?
Il commet un péché et il ment à Dieu. Comment pourrait-il se présenter en paix à la communion, s’il commet un tel acte? C’est sa relation avec le Christ qu’il faut soigner dans ce cas-là, avant de songer à ce qu’il puisse recevoir les sacrements.
Mais comment aider les personnes divorcées et remariées qui se voient refuser les sacrements par l’Eglise?
Il y a des groupes d’aide qui sont déjà constitués pour prendre en charge ces personnes à l’intérieur de l’Eglise. On ne doit pas les laisser seules et sans assistance. Nous les encourageons surtout à prier, pour aller à la rencontre de Dieu et mûrir par la prière.
Ne craignez-vous pas que ça dégoûte les gens et que ça vide encore plus les églises?
Oui, il y aura toujours des réactions négatives. Mais j’ai reçu une lettre d’une dame qui s’est sentie renforcée par cette réaffirmation des règles fondamentales. Depuis 2000 ans, l’Eglise catholique suit l’enseignement de Jésus. Si elle se met à suivre les tendances évolutives de la société, elle ne serait plus que d’un catholicisme relatif.
Avez-vous déjà refusé à quelqu’un la communion en pleine messe parce que vous saviez que la personne était divorcée et remariée?
Non, car nous ne devons mettre personne mal à l’aise publiquement. Je n’ai pas le droit de lui refuser la communion en pleine messe. Par contre, si je suis au courant de sa situation, je la convie à un entretien plus tard. Je l’ai vécu quelquefois, dans les années 1970 et 1980, lorsque j’étais prêtre.
Comment ont réagi les personnes concernées?
Certaines étaient déçues, d’autres ont compris que ça méritait réflexion.
La plupart des prêtres continuent pourtant à donner la communion aux divorcés remariés. Ils le font généralement au nom de la miséricorde, n’ont-ils pas raison?
La miséricorde est en effet centrale. Pour moi, le fait de rendre attentifs les divorcés remariés aux règles fondamentales, c’est justement faire preuve de miséricorde. Car nous les aidons à se rapprocher de la vérité de Dieu.
Certains prêtres de votre diocèse ont déjà annoncé qu’ils refuseraient de lire votre lettre pastorale aujourd’hui parce qu’ils estiment qu’il s’agit d’un violent retour en arrière. Ça vous énerve?
C’est déjà arrivé auparavant. Ça ne m’atteint pas plus que ça. Nous avons d’autres moyens de publier des lettres pastorales aujourd’hui, que ce soit sur notre site Internet ou sur les radios religieuses suisses, comme Radio Maria ou Radio Gloria.
Y a-t-il d’autres sacrements, outre la communion, qui ne sont pas accessibles aux divorcés remariés?
Oui, s’ils ne le sont pas déjà, le baptême et la confirmation. La confession pose aussi problème.
Ah oui?
Il faudrait qu’ils renoncent à leur état de divorcés remariés pour avoir accès à la confession.
Avez-vous connu le divorce dans votre famille?
Non. Mon père est mort lorsque j’avais 5 ans. Ma mère ne s’est jamais remariée. J’avais déjà une grande foi, plus que mes trois frères et sœurs. Et ça m’a permis de surmonter ça. J’ai tout de suite su que mon père était au Ciel, tout simplement.
C’est ce qui vous a permis de construire votre carapace, votre force et votre goût pour affirmer les règles fondamentales de l’Eglise envers et contre tout?
Oui, j’en ai fait une force, ça m’a appris qu’il faut se battre dans la vie.
Est-ce que cette lettre pastorale ne serait pas un moyen, vous qui êtes aussi administrateur apostolique de Zurich, d’affirmer votre autorité sur Zurich la populeuse et la décadente?
Zurich n’a rien de décadent, c’est absurde. J’aime beaucoup cette ville et ce canton, car j’ai grandi à Thalwil. Ce n’est pas du tout l’intention de ma lettre.
Il n’empêche que depuis des années, les positions les plus dures émanent généralement de Coire. Est-ce parce que c’est un diocèse dans lequel il faut lutter davantage?
J’aime ce diocèse car il est très varié. C’est ce qui en fait sa richesse. Je ne prends pas ça pour une lutte. Mais je dois reconnaître que cette diversité en fait un diocèse difficile à diriger.
A terme, est-ce qu’il ne risque pas d’y avoir en Suisse un fossé entre l’évêché de Coire et les autres?
Je n’ai pas peur de ça. Nous avons depuis quelques années des positions différentes et elles ont peut -être tendance à être plus marquées actuellement. Ce qui est clair, c’est qu’il y a plusieurs camps. x
Stéphane Berney et Nadja PastegaCoire (GR)
      
     LES RÉACTIONS CONTRE L’ÉVÊQUE DE COIRE FONT BOULE DE NEIGE
        DÉBAT Les catholiques zurichois dépendants du diocèse de Coire réagissent vivement. Cinquante-trois prêtres du décanat de Winterthour ont ainsi contresigné une lettre de leur doyen, Hugo Gehring. Ils se solidarisent avec leur supérieur qui a écrit au nom des prêtres catholiques, qu’il «se distance nettement» de la lettre pastorale de l’évêque Huonder sur la pratique des sacrements à refuser aux individus divorcés.
        Autre type de réaction dans le décanat d’Uri où la lettre pastorale diocésaine a suscité d’intenses débats. Interrogé, le doyen Daniel Krieg explique que «nous avons interrompu la discussion parce que je ne désire pas, en ma qualité de doyen, que cette question nous divise». Certains prêtres uranais ont ainsi lu la lettre pastorale venue de Coire, alors que d’autres ont tout simplement renoncé à la citer.
        L’abbé du couvent d’Engelberg, Christian Meyer, défend une position très claire: «J’ai décidé que cette lettre pastorale ne sera pas lue chez nous.» Le document sera toutefois à disposition sur un présentoir pour que les croyants puissent se faire une opinion par eux-mêmes. Certaines formulations de cette lettre pastorale sont déplacées à son avis. «Du point de vue du droit canon, elles sont certes correctes, mais elles deviennent en pratique très problématiques pour l’accompagnement spirituel, affirme l’abbé. Avec pareilles déclarations, l’évêque Huonder distribue une gifle aux personnes divorcées.»
        R. Rey, Petra Wessaloswki,Martin Spieler
